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Revue des revues 

Écrire l'Amérique 
André Lamontagne, Université de Colombie-Britannique 

Il est de ces thèmes qui émergent 
soudain de la production des revues 
savantes, s'imposant au chroniqueur 
avide de trouver un fil conducteur. Le 
Zeitgeist semble donc à l'Amérique 
dans le champ des études francopho­
nes; Non pas une Amérique unitaire 
et mythique, mais l'Amérique de 
l'errance et de l'exil, des minorités et 
des incertitudes identitaires. 

L'autre Amérique 

C'est à la rencontre du monde 
de la campagne et du monde de la 

ville que nous convie Études françai­
ses en sollicitant des lectures croisées 
du Survenant et de Bonheur d'occa­
sion. Ce dossier entend chasser l'idée 
reçue d'un antagonisme entre ces 
deux romans parus en 1945, en lui 
substituant des interprétations plus 
dialogiques. Gilles Marcotte amorce 
le débat avec un article au titre 
suave : « " Restons traditionnels et pro­
gressifs", disait Onésime Gagnon1», 
phrase emblématique de l'idéologie 
duplessiste, mais aussi des œuvres 
de Germaine Guèvremont et de 
Gabrielle Roy. Analysant avec beau-



coup de finesse l'incipit des deux 
textes, Marcotte montre comment 
chacune des auteures illustre un 
aspect de cette idéologie, respective­
ment la fidélité aux valeurs paysan­
nes et le capitalisme urbain, mais 
tout en les pervertissant à coups de 
réalisme. Micheline Cambrón recon­
naît elle aussi l'appartenance des 
deux romans à un même «récit com­
mun» et se demande pourquoi, en 
dépit de leur proximité narrative, ils 
paraissent renvoyer à deux mondes 
opposés. Elle trouve un élément de 
réponse dans le choix des métapho­
res et comparaisons, qui participent 
de l'élaboration d'univers référentiels 
homogènes et étrangers l'un à l'autre, 
si l'on excepte le fantasme partagé 
de la fuite2. Pour Jacques Allard, qui 
croit que le «Ciel», la «Cité» et la 
«Chambre» constituent les espaces 
« privilégiés par les textes, l'histoire et 
notre tradition de lecture3», c'est le 
sociogramme de la Cité qui rappro­
che les deux univers. 

Si la richesse des textes de Roy 
et de Guèvremont autorise ces lec­
tures contrastées, elle est aussi ga­
rante de diversité méthodologique. 
Ainsi, Jean Morency suggère de 
mettre ces «Deux visions de l'Améri­
que» en rapport intertextuel avec la 
littérature classique états-unienne : les 
«deux lectures complémentaires de 
notre destinée continentale4», eu 
égard au lien avec la Nature, s'incar­
neraient dans les figures de Promé-
thée (du capitaine Achab à Jean 
Lévesque) et de Dionysos (du Surve­
nant à Jack Kerouac). L'analyse du 
dialogue, au-delà de sa répartition 
mathématique entre les sexes, per­
met à Lori Saint-Martin de mettre en 
lumière une parole féminine contes­
tataire chez deux auteures souvent 

taxées de conservatisme5. Pareille­
ment, Patricia Smart voit dans les 
deux textes l'exemple d'une critique 
idéologique au féminin, et conclut à 
la plus grande modernité de l'œuvre 
de Guèvremont, « qui s'adresse 
davantage à nos questionnements 
intimes, relationnels et spirituels en 
cette fin de millénaire6». En clôture 
de ce numéro, qui deviendra vite 
une référence incontournable, on 
retrouve un éloge funèbre de 
Germaine Guèvremont par Gabrielle 
Roy, ainsi que des lettres inédites de 
cette dernière à Marcel Carbotte, 
commentées par Sophie Marcotte7. 

La revue Francophonies d'Améri­
que, dans sa plus récente livraison, 
propose une réflexion sur les «Dis­
cours féminins de la francophonie 
nord-américaine ». Le découpage géo­
graphique du numéro et son orienta­
tion multidisciplinaire témoignent de 
la diversité et de la vitalité de la pro­
duction des femmes francophones 
sur le continent. La section consacrée 
à l'Ouest canadien s'ouvre sur une 
intéressante exégèse postcolonialiste 
du Cantique des plaines de Nancy 
Huston, dont Claudine Potvin expose 
la problématique identitaire et territo­
riale. Dans une perspective diffé­
rente, mais qui fait sien le précepte 
postmoderne selon lequel tout est 
texte, Nathalie Kermoal révèle la 
contribution trop souvent oubliée des 
femmes métisses aussi bien à l'art tra­
ditionnel qu'à des activités comme la 
chasse au bison, qui reposaient sur 
un langage gestuel complexe8. En 
Ontario français, Jeannette Urbas pré­
sente les récits de vie de gens à la 
fois ordinaires et héroïques, de 
femmes qui ont mené un combat de 
tous les jours dans leur condition 
doublement minorisée, tandis que 



Guylaine Poissant adopte un point 
de vue sociolinguistique pour com­
prendre les «Paradoxes des discours 
féminins» dans la ville de Hearst, les 
comportements langagiers qui tradui­
sent à la fois une volonté d'émanci­
pation et une idéologie conserva­
trice 9. 

L'écriture des femmes acadien-
nes connaît elle aussi, pour re­
prendre les mots de François Paré, 
cette «oscillation douloureuse entre 
l'appartenance et Va/franchissement, 
entre l'origine [...] et le déracinement 
des individus dans une finalité 
propre à la modernité, entre le com­
munautaire et le multiple10». Si ce 
déplacement du désir identitaire vers 
de nouvelles formes de communalité 
caractérise la poésie des Dyane 
Léger, Rose Després, France Daigle et 
Hélène Harbec, il trouvé également 
son expression romanesque chez une 
Simone Leblanc Rainville; Madeleine 
ou La rivière au printemps s'inscrirait, 
selon Pamela Sing, dans le renou­
veau du discours social acadien, à 
l'écoute d'une esthétique et d'une 
éthique modernes n . La présence 
francophone au sud du quarante-
neuvième parallèle fait l'objet de 
deux articles dignes de mention : une 
histoire de la Fédération féminine 
franco-américaine et de son rôle dans 
le mouvement de la survivance, et 
une lecture intertextuelle du roman 
Canuck de Camille Lessard, au terme 
de laquelle Mary Elizabeth Aube con­
clut que l'exil aux États-Unis peut 
être synonyme de continuation de 
l'imaginaire canadien-français et non 
nécessairement de rupture, comme le 
laissait entendre le discours anti-émi­
gration de l'époque 12. Côté québé^ 
cois, l'on consultera avec profit 
l'étude de Lucie Guillemette, qui 

démontre avec brio, en prenant 
exemple sur Aurélien, Clara, Made­
moiselle et le Lieutenant anglais, 
comment « la transgression du patriar­
cat par des protagonistes féminines 
s'accomplit dans le texte hébertien 
suivant un " savoir charnel " 13 ». 
Signalons enfin les comptes rendus 
circonstanciés et la chronique rela­
tant les activités des Centres de 
recherche en études francophones, 
qui ajoutent à la qualité de cette 
publication annuelle. 

Autrefois connue sous le nom de 
Revue francophone de Louisiane, Étu­
des francophones se distingue 
d'autres revues savantes par sa préfé­
rence pour les études individuelles 
plutôt que pour la formule théma­
tique. La livraison" du printemps 1997 
accueille trois articles sur la littérature 
québécoise. Anne Berthelot analyse 
de façon véritablement critique la 
reprise que fait Marie Laberge de 
l'histoire d'Héloïse et Abélard. Selon 
Berthelot, Pierre ou La consolation se 
construit selon un discours amoureux 
doublement anachronique, à la fois 
par rapport au Moyen Âge et au XXe 

siècle 14. Pour sa part, Helena da 
Silva tisse une comparaison fruc­
tueuse entre Yolande Villemaire et 
Anne Hébert sous l'angle de la 
déconstruction postmoderne du je. 
L'espace qui sépare Kamouraska de 
La vie en prose figurerait la transition 
entre la révolte contre le sujet unaire 
et l'acceptation d'une identité décen­
trée 15. Enfin, Gérard Montbertrand 
offre une interprétation stimulante, 
bien que parfois psychologisartte, de 
«L'agressivité débridée dans Un rêve 
québécois de Victor-Lévy Beaulieu16». 
Ce numéro s'enrichit du regard 
nuancé que Denis Bourque porte sur 
la pièce Les crasseux d'Antonine 



Maillet, dans laquelle se fait entendre 
un rire en affinité avec le rire carna­
valesque, mais dont la lourdeur tragi­
que l'éloigné quelque peu du modèle 
bakhtinien17. 

L'Amérique, terre d'exil 
Le déplacement s'épelle «ex'ile» 

pour Joël Des Rosiers, poète québé­
cois d'origine haïtienne, dont le 
recueil Metropolis Opéra, nous dit 
Ginette Adamson dans la revue Trois, 
décrit une perte matricielle en conju­
guant espace géographique et espace 
scriptural18. C'est sous l'autorité de ce 
même Des Rosiers que Patricia 
Godbout nous introduit, dans le nu­
méro 58 de la revue Ellipse — au­
tomne 1997 — à quatre poètes latino-
canadiens émigrés au Canada, 
rappelant que si «l'identité n'est pas 
liée à l'origine, il n'en demeure pas 
moins que toute littérature est hantée 
par l'origine19». Pour ces quatre écri­
vains qui ont délaissé leur langue 
maternelle pour écrire directement en 
anglais (Jorge Etcheverry et Salvador 
Torres) ou en français (Gloria Escomel 
et Carmen Rodriguez), le récit du 
déracinement identitaire ne saurait 
éviter un retour au lieu de naissance 
de la parole. Le précédent numéro 
d'Ellipse, qui inaugurait un nouveau 
format graphique, ouvrait ses pages à 
«une vision nouvelle de l'errance aca-
dienne20» qu'incarne Serge Patrice 
Thibodeau, lauréat 1996 du prix de 
poésie du Gouverneur général. 

Dans un dossier & Études fran­
çaises qui cherche à cerner «L'ordi­
naire de la poésie », Elizabeth 
Lasserre attire l'attention sur la rhéto­
rique du quotidien qui informe les 
textes de l'Ontarois Patrice Desbiens. 
Ici, l'exil de soi-même se raconte 
dans la langue orale de tous les 

jours, stratégie énonciative qui tient 
en équilibre l'affirmation identitaire 
et le rejet du vécu minoritaire21. 
Deux articles parus dans Possibles 
soulignent que l'exil peut prendre la 
forme de la marginalisation économi­
que. Ainsi, Madeleine Gagnon, de sa 
position de militante et de mère 
inquiète des écarts de revenus qui 
divisent la génération de ses enfants, 
s'interroge sur les effets de la mon­
dialisation du capital, notamment « les 
désorganisations locales du travail22» 
qui gagnent le Québec. Par ailleurs, 
Michel Parazelli nous invite à recon­
sidérer certains hauts lieux de la mar­
ginalité montréalaise (les Foufs, les 
Blocs) comme une normativité de 
remplacement pour les jeunes de la 
rue23. 

Autour de l'Amérique 

Si l'on associe tout naturellement 
culture médiatique et États-Unis, 
Jean-Yves Mollier situe pourtant dans 
la France de la Belle Époque la mise 
en place de structures qui redéfini­
ront les pratiques culturelles en ter­
mes de loisirs et de marché24. Cet 
article très fouillé, qui révèle com­
ment les lois scolaires et les poli­
tiques editoriales fomentent une 
révolution culturelle silencieuse en 
France entre 1896 et 1914, ouvre le 
dossier que la revue Études littéraires 
consacre au tandem «Récit paralitté-
raire et culture médiatique». La pro­
blématique choisie s'explique par la 
«place aujourd'hui incertaine de la 
paralittérature dans le discours sur la 
culture25», en cette époque marquée 
par le métissage sémiotique, la trans­
médiatisation et le triomphe de la 
culture moyenne, bref l'érosion des 
frontières entre productions savante 
et populaire. On soulignera les 



contributions respectives d'Irène 
Krymko-Bleton et de Paul Bleton à la 
théorie de la lecture, la première éta­
blissant un parallèle entre le plaisir 
infantile de la répétition des histoires 
et le plaisir adulte de la lecture 
sérielle, et le second proposant un 
modèle de la lecture paralittéraire 
avec sa configuration de base et ses 
variantes hétérodoxes 26. 

Sur le plan analytique, la majo­
rité des études portent sur un corpus 
anglo-saxon. Julia Bettinotti et Marie-
Françoise Truel se penchent sur Le 
cheik (1919), roman d'Edith Hull qui 
deviendra le prototype de la fabula 
du désert, fiction amoureuse moins 
régressive qu'on ne pourrait le croire 
puisqu'elle met en scène la fuite du 
patriarcat et investit un genre, le récit 
de voyage, qui était jusque-là l'apa­
nage des hommes 27. Berceau de 
«L'illitérature en images», pour citer 
le titre de l'article de Christian-Marie 
Pons28, les États-Unis seraient deve­
nus le pôle d'attraction de la produc­
tion en série et de la culture médiati­
que, à un point tel que Serge Chazal 
se demande si « le tueur sériel ne 
serait pas le héros sombre et emblé­
matique de cette culture dans l'imagi­
naire collectif américain29». Richard 
Saint-Gelais lit dans les œuvres d'un 
auteur américain, Philip Dick, une 
résultante de la science-fictionnalisa-
tion de la réalité: «[...] la pulvérisa­
tion réciproque de la fiction et du 
réel, la contamination réciproque qui 
fait de chacun, et de plus en plus, la 
déportation à jamais incomplète et 
interminable de l'autre30». Norbert 
Spehner complète le dossier par une 
bibliographie des «indispensables». 

C'est à l'extrémité septentrionale 
de ce continent, dans le passage du 
Nord-Ouest, que Michel Serres trouve 

une métaphore pour décrire la 
recherche d'un terrain commun entre 
les sciences exactes et les sciences 
humaines. Cette figure du passeur 
s'avère récurrente dans l'hommage 
(^Horizons philosophiques rend à 
l'ancien élève de l'École de marine. 
Ainsi, Duncan Large expose la straté­
gie critique paradoxale de Serres, qui 
amoindrit l'importance de Nietzsche 
«dans l'histoire de la philosophie 
occidentale en le replaçant dans le 
cadre d'une autre histoire, celle des 
sciences naturelles31». Claude Laga-
dec explore la question de Dieu dans 
la série des Hermès, où Serres tente 
de faire communiquer le philosophe 
et le scientifique ; Marcel Hénaff 
s'intéresse à la question de la ville 
globale chez le penseur français, lieu 
de tous les échanges, tandis que 
François Leroux, dans sa lecture de 
Détachement, met en évidence un 
réseau sémantique du voisinage, du 
sol commun, du tiers inclus 32. 

Francophonie vivante ou Améri­
que éclatée? Voilà la question qu'ap­
pelle un corpus de revues caractérisé 
par la perméabilité des frontières et 
des concepts. 
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